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INTRODUCTION
J’ai grandi dans une assez petite ville, ici, dans les montagnes du Colorado. C’était un bel endroit, mais je faisais tache, ce qui n’a pas toujours été facile à gérer. J’ai toujours eu mon style à moi, je n’en ai toujours fait qu’à ma tête, écrit mes propres règles, et globalement tracé ma propre route. J’ai durci ma carapace et ai eu très vite conscience de qui j’étais et du monde qui m’allait. J’y étais obligée, sinon j’aurais fini par croire qu’il y avait une once de vérité dans ce que les autres disaient ou pensaient de moi. Cela fait des années et pourtant, cette période, ces sentiments, me sont restés.
Je sais que ce n’est pas le cas pour tout le monde, que certains n’ont jamais été jugés injustement. Mais beaucoup d’entre nous l’ont été et ils savent que les mots méchants et les actes haineux vont tellement plus loin maintenant que le monde entier est connecté par des claviers et des écrans. Il est de plus en plus dur d’ignorer la négativité et le pessimisme.
Essayer de s’aimer soi-même, de reconnaître sa propre valeur, ce sont des choses avec lesquelles beaucoup de jeunes filles se débattent, et cela peut évidemment durer jusqu’à l’âge adulte. Chacun de nous a des choses qui nous font sortir du lot, nous rendent spécial, font de nous qui nous sommes, et j’adorerais que l’on célèbre ces choses et qu’on les apprécie pleinement. Portez fièrement vos drapeaux d’anormaux ! (Ou votre équivalent personnel.)
Je pense qu’au cours du voyage pour trouver l’amour dont on a besoin, l’amour que l’on mérite vraiment, la première étape doit être l’amour que l’on a pour soi. C’est un amour qui ne peut jamais être perdu et ne peut que grandir et se renforcer, plus il est nourri et développé. Soyez heureux de qui vous êtes. Aimez ce qui vous rend différent. Racontez votre histoire comme vous le voulez. Appréciez les choses qui vous rendent beau en dehors et en dedans, et sachez qu’une fois que c’est fait, plus personne ne peut ignorer ces qualités. Réjouissez-vous des bizarreries qui vous rendent vous, et soyez-en fiers.



Vous pouvez chercher dans tout l’univers quelqu’un qui mérite plus votre amour
et votre affection que vous-même, et vous ne trouverez pas cette personne.
Vous-même, autant que n’importe qui dans tout l’univers,
méritez votre amour et votre affection.
BOUDDHA
 
Personne ne peut vous faire vous sentir inférieur sans votre consentement.
ELEANOR ROOSEVELT
 
L’homme devient souvent ce qu’il croit être.
Si je me répète que je ne peux pas faire une chose,
il est possible que je devienne réellement incapable de le faire.
À l’inverse, si j’ai la conviction que je peux le faire, j’acquerrai sûrement la capacité
de le faire, même si je ne l’ai peut-être pas au départ.
MAHATMA GANDHI
 
Les yeux des autres nos prisons ; leurs pensées nos cages.
VIRGINIA WOOLF
 
S’aimer est le début d’une romance pour la vie.
OSCAR WILDE
 
Je me fête, et je me chante.
WALT WHITMAN
 
Aime-toi d’abord et tout le reste suit.
Il faut s’aimer vraiment pour accomplir quoi que ce soit dans ce monde.
LUCILE BALL


 



Prologue
SAINT
Le lycée… Pas les meilleures années de ma vie
Il y a un moment dans la vie de chaque personne, un instant précis qui modifie sa route, le chemin qu’elle suit, et ce pour toujours. Le soir de la fête d’anniversaire d’Ashley Maxwell, pendant ma dernière année de lycée, a été le mien.
Je n’étais pas le genre d’ado qui allait aux fêtes de folie. Je ne buvais pas et ne faisais pas de bêtises avec la drogue ni les garçons, donc en réalité, il n’y avait aucun intérêt à ce que j’y aille. J’étais aussi douloureusement timide, en surpoids, et mal dans ma peau, une peau qui avait des tendances boutonneuses et virait au rouge vif dès que quiconque essayait d’engager la conversation avec moi. Les couloirs du lycée étaient une torture pour une fille comme moi, mais j’ai tenu le coup sans trop de dégâts car je savais quand rester dans mon coin et ne pas m’intéresser à des personnes qui n’étaient pas dans ma catégorie. En tout cas, c’est ce que j’ai fait jusqu’à ma dernière année, j’ai hérité du casier juste à côté de celui de Nash Donovan.
Les premières semaines après la rentrée, j’étais discrète et l’ignorais, comme je le faisais avec tous les gamins populaires et beaux. Si je ne me faisais pas remarquer, alors il ne pouvait pas se moquer de moi ou, encore pire, me regarder avec de la pitié dans ses yeux violets spectaculaires qui brillaient sur son beau visage. Cela a marché jusqu’au jour où j’ai fait tomber mon livre de maths sur son pied, et qu’il l’a ramassé pour me le rendre. Je n’oublierai jamais ce que j’ai ressenti lorsque mon cœur s’est arrêté, puis a commencé à s’affoler à la seconde où ces yeux spectaculaires ont scintillé dans ma direction. Je n’avais jamais rien vécu de semblable.
Nash m’a souri, a lancé une remarque sarcastique et désinvolte, faisant chavirer mon pauvre cœur solitaire. Il est parti en me faisant un clin d’œil… Et j’avais le béguin. Un béguin qui me consumait, m’enveloppait et grandissait de jour en jour car après cet incident ridicule, Nash a fait l’effort de me dire bonjour quand nous étions à nos casiers, et il partait toujours en me faisant un sourire ou un signe de tête. Chaque jour, j’étais plus obsédée, je m’enfonçais un peu plus, et je me construisais un fantasme selon lequel nous étions destinés à être non pas de vagues connaissances, mais quelque chose de grandiose et romantique.
J’étais une fille intelligente, et je savais que mon affection n’était pas réciproque, mais il avait l’air gentil, charmant, et cela me réchauffait de l’intérieur qu’il ne m’embête jamais, ne se moque pas de mon poids ou de mon apparence, comme le faisaient régulièrement tant d’autres. Nos interactions toutes simples faisaient du bien à mon amour-propre, me donnait l’impression d’être plus proche du reste des adolescentes qui rôdaient dans les couloirs et tombaient en pâmoison devant lui et sa bande d’amis perturbateurs. J’avais même rassemblé assez de courage, après environ un mois, pour lui rendre ses bonjours sans que ma peau pâle ne s’enflamme. J’arrivais à lui répondre et je ne bégayais plus quand il me parlait, et de temps à autre, j’arrivais même à m’arracher un sourire. J’étais assez fière de moi, alors quand un vendredi, il m’avait demandé si je comptais aller à la soirée d’Ashley Maxwell, j’avais été aussi pétrifiée qu’excitée. Un frisson d’appréhension m’avait secouée toute entière et je n’ai pas pu m’empêcher de tomber la tête la première dans une rêverie où ceci était le début de quelque chose de plus qu’un échange de politesses dans un couloir. J’ai dû me retenir de virevolter de ravissement en tapant dans mes mains comme une fanatique déchaînée.
C’était plus que ce qu’il me disait habituellement, et il était tellement sympathique et adorable que j’ai répondu que j’essaierais de venir. Je ne voulais pas avoir l’air trop intéressée. Lorsqu’il m’a souri et m’a dit que c’était super et que l’on pourrait se voir, je n’ai pas pu ignorer le sentiment qu’une soirée lycéenne bordélique et sauvage était la chose la plus importante que j’aie jamais faite de ma courte vie.
Ma grande sœur, Faith, jolie et populaire, s’intégrait naturellement dans les eaux infestées de requins que sont les groupes d’adolescents. Elle m’a posé mille questions sur mon envie soudaine de fréquenter des gens de mon âge, m’a prévenue que les gamins froids et méchants en temps normal pouvaient devenir cruels et hargneux avec de l’alcool ; mais j’ai décidé de ne pas l’écouter. Je me suis dit que la pire chose qui puisse se passer était qu’en arrivant, je ne voie pas Nash, ou qu’il ne me voie pas, et dans ce cas je pourrais simplement faire demi-tour, rentrer chez moi et me pelotonner avec un livre comme je le faisais presque tous les week-ends. J’ignorais volontairement ce que je savais être la vérité, mais mon désir que ce garçon en particulier me voie différemment était plus fort que tout. Il me faisait perdre tout bon sens et mon propre instinct de protection, pourtant aiguisé.
J’ai laissé Faith me chouchouter pendant des heures. Elle a joué avec mes cheveux roux, aussi voyants qu’un camion de pompiers, jusqu’à ce qu’ils soient tous bouclés, bien coiffés et féminins. Je l’ai laissée me choisir une tenue, qui ne me ferait jamais ressembler à une pom-pom girl qui rentre dans du trente-six, mais était tendance et sympa, et je l’ai même autorisée à passer un tas de produits sur mon visage même si je savais que cela allait encore empirer l’état de ma peau. Le résultat était plutôt pas mal, en réalité. J’avais l’air plus soignée que d’habitude. Je me suis dit que j’allais pouvoir me fondre dans la masse, et cela m’allait très bien, tant que ces yeux violets saisissants me remarquaient. Je ne m’étais jamais sentie aussi confiante et sûre de moi, aussi loin que remontent mes souvenirs.
Faith m’a dit de ne pas arriver à la soirée avant 23 heures, alors j’ai attendu nerveusement, jouant avec mes cheveux, et me repassant tous les scénarios que mon imagination débordante pouvait concevoir. Peut-être qu’il me proposerait de danser. Peut-être qu’il m’emmènerait dehors et me donnerait mon premier baiser. Peut-être qu’il me dirait qu’il voyait toutes les choses merveilleuses tapies sous la surface et qu’il voulait que je sois sa copine. Rétrospectivement, bien sûr, je savais bien que rien de tout cela n’allait arriver et que je n’avais aucune idée du mec qu’était Nash, mais quand on craque, on craque et le bon sens peut s’enfuir très vite.
J’ai donc débarqué à la grosse soirée d’Ashley Maxwell en retard, comme il se doit, armée du petit relooking de Faith et d’un cœur rempli excitation qui battait la chamade.
En entrant dans la maison, j’ai été frappée par une explosion de musique, et l’optimisme qui m’avait envahie a commencé à faiblir. Un groupe de trois gars qui avaient cours de chimie avec moi m’a dépassé pour rejoindre le désordre du salon. Je ne trouvais aucun lieu sûr où poser mon regard ; où que je regarde, les gens faisaient des choses qui me faisaient rougir. Je faisais de mon mieux pour ne pas rester bouche bée, mais je sentais cette saleté de chaleur révélatrice monter sournoisement dans mon cou tandis que je me frayais un chemin dans un océan de corps. C’était perturbant et je commençais à me dire qu’une nouvelle coiffure et un coup de mascara ne suffiraient jamais à m’intégrer dans un endroit comme celui-ci.
La cuisine avait l’air un peu moins bondée, donc je me suis avancée dans cette direction, en ouvrant l’œil pour repérer Nash. J’étais certaine que si je le trouvais, cette soirée changerait du tout au tout. J’avais des papillons dans le ventre à l’idée de croiser ce regard incroyable à l’autre bout de la pièce. J’imaginais ses yeux étinceler et se plisser sur les côtés, comme ils le font lorsqu’il sourit, et je me voyais soudain à l’aise à ses côtés tandis que le reste du chaos s’effaçait. Il ferait disparaître toute la gêne qui se glissait sous ma peau.
Au détour d’un couloir, quelqu’un m’est rentré dedans et a renversé un liquide rouge et poisseux sur tout le devant de mon haut soigneusement choisi. J’ai laissé échapper une exclamation de surprise mais le petit con a continué son chemin sans même s’excuser. J’étais toute tremblante et, intérieurement, officiellement en panique. C’était parfaitement évident que je n’avais rien à faire là, peu importe à quel point Nash Donovan était mignon. Mes mains se sont mises à trembler et j’ai dû garder tout mon sang-froid pour retenir mes larmes.
En fait, la cuisine était tout aussi atroce que le reste de la fête. Même pire, car visiblement l’alcool était rassemblé ici et le groupe dans cette pièce semblait être le plus bourré de tous. C’était comme marcher sur un terrain miné de remarques méchantes et de regards mal intentionnés pour aller jusqu’à l’évier et essayer de me nettoyer. J’ai entendu quelques ricanements, vu quelques regards flous vers moi, et cela m’a suffi. J’ai décidé de rincer mon haut et de rentrer chez moi. Cet endroit et ces gens n’étaient pas pour moi, et je le savais bien.
– Qui t’a invitée ?
La question était posée sur un ton traînant et suivie d’une main posée lourdement sur mon épaule. La voix – comme la main – appartenait à nulle autre que la reine de la fête, et elle était saoule. Très saoule, et assoiffée de sang. Ashley et moi n’étions pas amies, mais elle ne m’avait jamais rien dit ni fait d’ouvertement méchant malgré toutes les années que nous avions passées ensemble à l’école… J’avais un peu l’impression que j’allais vomir.
– Quoi ?
– Qui t’a invitée ?
Il y avait un sourire méprisant sur ses jolies lèvres, et ses grands yeux marrons étaient vitreux.
– Pourquoi tu es là, toi ?
Je voulais dire que Nash m’avait demandé de venir, qu’il m’avait dit qu’on pourrait se voir ce soir, mais je n’arrivais pas à faire sortir les mots… car il venait d’arriver.
Il est entré dans la cuisine, suivi des jumeaux Archer et de Jet Keller. On ne pouvait pas s’y tromper : ces gars-là mettaient l’ambiance partout où ils allaient. Nash avait son look débraillé habituel, jean déchiré, chaussures de skate, et T-shirt d’un groupe. Il portait aussi une casquette baissée sur son front, qui ne parvenait pas à camoufler son visage rougi ni le brouillard dans ses yeux. C’était évident qu’il était déjà cuit, voire défoncé, et j’ai senti les débuts de la déception serrer mon cœur qui se brisait. J’ai vu son regard parcourir la cuisine, glisser sur moi, et continuer. Cela m’a fait prendre une inspiration douloureuse et j’ai dû me mordre l’intérieur de la joue, très fort, pour ne pas pleurer.
C’était comme s’il ne m’avait même pas vue. Il n’avait pas souri, pas fait de clin d’œil, même pas fait un signe de tête vers moi. C’était comme si je n’existais pas. J’étais paralysée. J’avais l’impression que mon sang s’était glacé et que tout l’intérieur de ma poitrine avait cessé de fonctionner. J’ai serré mes poings tremblotants et ai essayé désespérément de trouver une issue de secours qui m’éviterait toute honte ou peine supplémentaire.
Ashley, qui avait apparemment tout oublié de ma grosseur et de ma laideur qui défiguraient sa fête, s’est dirigée vers les nouveaux arrivants. Si mon petit cœur s’était rempli de sensations terribles face à son désintérêt flagrant, il a ensuite quasi explosé quand Nash l’a soulevée dans ses bras et qu’elle l’a embrassé pendant qu’il lui pelotait le cul. Je voulais m’étouffer de honte en sortant de la cuisine à reculons. Je ne pensais plus à ma propre protection, mais seulement à m’enfuir. J’avais un besoin fou et désespéré de mettre autant de distance que possible entre moi et cette fête – mais surtout entre moi et Nash.
Heureusement, mes larmes n’ont pas coulé avant que je sois en sécurité dans ma voiture. À ce moment, affalée sur le siège conducteur avec des traînées noires sur le visage à cause du mascara que j’avais laissé Faith me mettre, j’ai reconnu la vérité : les gens beaux restaient entre eux, peu importe ce qu’il y avait à l’intérieur. Nash était peut-être sympa quand nous n’étions que tous les deux devant nos casiers, mais dans une pièce pleine de monde, avec une jolie fille toute mince prête à se déshabiller, je devenais invisible. J’avais été tellement bête de croire qu’il y avait quoi que ce soit de plus.
Alors j’ai fait ce que mon instinct me disait et j’ai fait ressusciter le bouclier autour de mon cœur. À partir de ce jour, je l’ai ignoré chaque fois qu’il essayait de me dire bonjour. Je regardais ailleurs quand il me souriait. J’évitais d’aller à mon casier autant que possible quand je savais qu’il y serait, et j’essayais de me concentrer sur le fait que le lycée était bientôt fini et que j’allais laisser derrière moi cette petite ville dans les montagnes, ainsi que ce garçon nul qui m’avait si profondément blessée. Objectivement, je savais que Nash n’avait pas idée de ce que je ressentais, il ne savait pas que j’avais cru qu’il était différent et unique, mais cela ne calmait pas la brûlure de son désintérêt et de mon humiliation.
Dans la tiédeur de ce début de printemps, avec mon inscription à la fac en poche pour l’automne et la douleur de mon béguin commençant enfin à guérir, je suis tombée sur Nash et ses amis qui fumaient dehors après les cours… Mon cœur a fait une embardée, mais aucun d’entre eux ne m’avait vue et je me suis carapatée, en espérant arriver à ma voiture très vite et avec l’intention de l’ignorer comme je le faisais depuis la fête, quand sa voix grave m’a agressé les oreilles.
– C’est une catastrophe, cette fille. Si elle veut baiser un jour, il faut qu’elle se regarde dans le miroir et qu’elle fasse quelque chose.
Un des autres gars a ricané en réponse à cette sale remarque et j’ai cru que j’allais m’évaporer en un nuage de fumée horrifiée. Il parlait forcément de moi et je n’arrivais plus à bouger après avoir entendu ce qu’il avait dit.
J’ai entendu Nash pouffer tandis que j’essayais de filer pour qu’ils ne nous remarquent pas, moi et mes larmes. Je n’avais jamais autant pleuré pour personne, et cela m’a fait le détester un peu – ou beaucoup – alors qu’il continuait à parler.
– Franchement, je ne suis pas difficile, je la jetterais pas de mon lit. Il faudrait peut-être que je lui mette un sac sur la tête avant, ou quelque chose comme ça.
Cela a fait exploser de rire le reste des mecs alors que le sol se dérobait sous mes pieds et qu’un sanglot me nouait la gorge. Comment avais-je pu me tromper aussi lourdement sur quelqu’un ? Tout espoir, toute idée qu’il était différent, que n’importe quel beau garçon pouvait être différent, s’est retrouvé annihilé à cause de ces mots durs et pleins de haine. Des mots qui ont changé pour de bon la façon dont je voyais le sexe opposé.
Nash Donovan était une flamme chaude, belle et mauvaise, qui m’a brûlée quand je m’en suis trop approchée. Il n’était que le premier arrêt d’une route semée de déceptions ; mais quelque part sur mon chemin, j’ai trouvé mes repères. Mon but. Seulement je ne savais pas que juste au moment où je l’aurais trouvé, Nash arriverait à mettre mon monde à l’envers une nouvelle fois. Et seule une idiote se brûle deux fois à la même flamme. N’est-ce pas ?




Chapitre 1
NASH
Thanksgiving… Huit ans plus tard
Ma Dodge Charger entièrement retapée avalait l’autoroute tandis que je fonçais dans la nuit froide du Colorado. L’énorme moteur grondait méchamment, en rythme avec mon cœur battant. De légers flocons de neige parsemaient le pare-brise, et je pouvais mettre mes clignements d’yeux répétés sur le compte de la mauvaise visibilité de la route, au lieu de l’émotion qui menaçait de me submerger. Je n’assimilais rien de tout ça, ni le fait que je devais frôler les 200 à l’heure et que les conducteurs en vacances, terrifiés, s’empressaient sans doute de s’ôter de mon chemin. J’étais dans le brouillard, dans un tel état d’incrédulité, que je me sentais engourdi et à peine conscient de ce qu’il se passait autour de moi. Je venais de trouver mon oncle Phil, la seule figure paternelle que j’avais dans ma vie, inconscient, par terre dans son chalet de chasse. Il était froid et immobile. Il avait l’air d’un squelette, la peau tirée sur ses os qui semblaient bien trop fragiles. J’essayais de suivre l’hélicoptère que les gardes forestiers avaient appelés pour le transporter aux urgences de Denver.
Pour ajouter au danger de la vitesse à laquelle je roulais et à mon attention qui était partout sauf sur la route devant moi, j’ai passé un coup de téléphone à Cora Lewis, ma collègue et amie. C’était son genre de s’occuper de tout, et elle rassemblerait les troupes et tiendrait au courant tous les gens importants sans que j’aie à m’en soucier. Elle aiderait à prendre soin de moi ; elle l’avait toujours fait.
Je suis arrivé à l’hôpital en un temps record et ai déboulé aux urgences dans un raz-de-marée d’inquiétude et de peur. Je connaissais mieux ces murs froids et stériles que je ne l’aurais voulu. Un de mes amis proches, mon grand frère d’adoption, Rome Archer, s’était embrouillé avec un tas de motards et avait pris un tas de balles peu de temps auparavant, et j’avais passé des heures à faire les cent pas dans ces mêmes couloirs, en attendant de savoir s’il allait s’en sortir. Mais à cet instant, j’avais le sentiment que cette visite-ci pourrait bien définir le reste de ma vie. L’agent de sécurité m’a lancé un regard appuyé. J’avais l’habitude. Quand on a des flammes jaunes, oranges et rouges tatouées de chaque côté du crâne, et des motifs du cou au poignet sur chaque bras, les gens ont tendance à penser qu’on n’est pas un mec très sympa. Le pire, c’est que j’étais généralement beaucoup plus sympa que la plupart des gars que j’aimais comme des frères, mais pas maintenant, donc si l’infirmière assise derrière le bureau ne me disait pas où était mon oncle dans la seconde, j’allais carrément péter un plomb.
J’allais cracher du feu, plus chaud que celui que j’avais tatoué partout sur moi, lorsque je l’ai vue marcher vers moi. On aurait dit un ange, même si elle s’appelait Saint. Cela lui allait bien, Saint Ford, guérisseuse des malades et détractrice de tout ce qui concernait Nash Donovan. Elle était belle, à en couper le souffle, et elle me méprisait au plus haut point. Elle n’en faisait pas mystère. Je l’avais croisée plus d’une fois lors de mes passages malheureusement fréquents aux urgences, où elle semblait être en permanence parmi les infirmières en service.
Nous étions dans le même lycée des années plus tôt, et même si j’aurais adoré fêter nos retrouvailles, elle n’était pas du tout pour. Elle faisait tout pour m’éviter, ou me lançait de rapides regards en coin, comme si elle ne me faisait pas confiance ou qu’elle était obligée de supporter ma compagnie. Mais maintenant, à cet instant, elle me regardait avec autant de compassion que de sérieux dans ses doux yeux gris perle. Cela ne laissait aucun doute quant au fait que Phil n’était vraiment, vraiment pas en forme.
Elle a posé une main sur mon épaule et j’ai cru que j’allais voler en éclats sous son geste délicat.
– Nash…
Sa voix était légère et j’y reconnaissais le ton des mauvaises nouvelles.
– Viens, viens me parler une minute.
Je ne voulais pas. Je ne voulais pas entendre les mots horribles qu’elle avait à me dire, mais comme elle était jolie, comme elle avait les yeux les plus adorables que j’aie jamais vus, j’ai fait ce qu’elle me demandait comme un pantin. Il y avait pire qu’elle, pour donner de mauvaises nouvelles.
Nous avons fait quelques pas pour nous éloigner du bureau de l’accueil, et j’ai baissé les yeux vers elle avec appréhension. Elle était assez grande pour une fille, donc nos regards étaient au même niveau quand elle m’a dit des mots durs comme la pierre avec une voix douce comme une plume.
– Est-ce que tu savais que Phil était aussi malade ?
J’avais l’impression qu’elle me demandait ça comme une amie, ou quelqu’un qui se souciait vraiment de ce qu’il arrivait, pas en tant que membre du corps médical. Je savais bien qu’elle ne faisait que son travail, mais cela me faisait du bien. Je n’ai trouvé aucun mot qui me paraissaient, ou sonnaient comme il fallait pour lui répondre, alors j’ai secoué la tête.
– J’ai reconnu le nom sur les papiers d’admission, et vous vous ressemblez sacrément, tous les deux. Je me suis dit que je te trouverais peut-être ici.
J’ai tenté de calmer mes battements de cœur trop rapides et ai fait un hochement de tête rigide.
– Il est ma seule famille.
Ce n’était pas entièrement vrai, mais il était la seule famille qui comptait pour moi.
Elle a soupiré et j’ai essayé de ne pas tressaillir quand elle a posé sa main sur ma joue. Je savais qu’elle ne m’aimait pas, et son attention, sa préoccupation, m’ont fait comprendre que ce qu’elle s’apprêtait à me balancer était bien pire que ce que j’avais imaginé.
– Il a un cancer des poumons… Les médecins pensent qu’il est à un stade 4. Son dossier médical est bien rempli. Il est en traitement depuis un moment. On l’a installé et mis sous perfusion. C’est possible qu’il ait une pneumonie, ça expliquerait pourquoi il a du mal à respirer, et son niveau d’oxygène est beaucoup trop faible. On ne sait pas encore pourquoi il ne réagissait pas, mais on essaie de le réveiller. Le médecin de garde a appelé l’oncologue qui est noté dans le dossier de Phil. C’est sérieux, Nash. Je n’arrive pas à croire qu’il ne t’a pas dit à quel point il était malade.
J’ai laissé ma tête tomber comme si elle était soudain trop lourde à porter, et ses doigts délicats ont caressé ma joue. C’était alarmant et apaisant.
– Il m’évite.
J’avais l’air pathétique, je m’en rendais compte moi-même.
Elle allait dire autre chose quand une petite lutine enceinte et un immense géant ont surgi dans la salle où nous étions. Je ne reconnaissais pas l’homme plus âgé qui les accompagnait, mais il avait un air déterminé qui faisait presque peur. Il a balayé du regard la salle d’attente vide et a fait demi-tour d’une façon qui donnait l’impression qu’il allait chasser les informations, ou quelqu’un qui avait des réponses. La cavalerie était arrivée. Saint a voulu reculer et, instinctivement, j’ai attrapé son poignet. J’avais besoin de mes amis, j’adorais ma bande de rebelles inadaptés, mais à ce moment-là, j’avais encore plus besoin d’elle. Je ne pouvais pas me l’expliquer. Elle m’a fait un sourire triste et a libéré son bras.
– Je vais aller voir comment il va et si on a réussi à le réveiller pour que vous puissiez le voir. Nash… tu devrais penser à arrêter de fumer.
Son dernier mot a été coupé quand je me suis fait attaquer par une lutine punk qui m’a enveloppé dans un câlin dont j’avais besoin plus que tout. J’ai laissé Cora faire marcher sa magie pour essayer de me réconforter. J’ai aussi laissé la force calme et l’assurance constante du mec que je considérais comme mon grand frère m’envahie. Rome Archer était un roc et j’avais besoin de cette stabilité alors que le monde s’effondrait autour de moi.
Je me reprenais, je regagnais le contrôle des émotions qui tournaient dans tous les sens, je me rentrais dans le crâne ce qu’il était en train de se passer, quand ils sont arrivés. Comme si cela ne suffisait pas que ma mère se pointe, elle avait eu le culot de ramener le trou du cul qu’elle avait épousé : cela dépassait les limites du peu de self-control qu’il me restait.
Et il a fallu qu’elle m’appelle Nashville… Personne ne m’appelait Nashville et n’en sortait vivant… Enfin, personne sauf Cora. Je crois que c’est en entendant mon vrai nom de la bouche de ma mère que toutes les questions se sont enchaînées et que les pièces du puzzle se sont emboîtées. Je survolais la limite d’une zone de calme, et je suis devenu un noyau en fusion, imprévisible, plein d’une colère prête à faire crouler cet hôpital sous la haine et la rage.
Pourquoi était-elle là ?
Phil l’avait notée comme personne à prévenir dans son dossier, lui avait donné procuration… Comme si elle était plus importante pour lui que moi.
Pourquoi ?
Elle n’a pas répondu.
Est-ce qu’elle savait qu’il était malade, et depuis combien de temps ?
Elle savait. Phil ne voulait pas que je m’inquiète.
Elle a essayé de me convaincre que c’était mieux pour moi et j’ai cru que j’allais exploser comme une cocotte-minute à chaque question mordante que je lui envoyais, lorsque mon meilleur ami, Rule, est arrivé avec sa fiancée. J’ai eu un moment de lucidité et je commençais à voir à travers le brouillard de peur, de colère et de rancœur, quand la tête cuivrée de Saint est réapparue au coin du couloir. Ses paroles m’avaient déjà changé la vie une fois, ce soir. Je n’en avais pas la moindre idée, mais elle était loin d’avoir fini.
Elle a penché la tête sur le côté, a cligné ses yeux gris en me regardant, comme si elle n’était pas sur le point de briser les fondations de tout ce que je pensais savoir, et a dit :
– Il est réveillé et il te demande.
– C’est vrai ?
– Il a demandé son fils. Ça doit être toi, non ? Je veux dire, vous avez la même tête.
Le monde s’est écroulé. J’ai arrêté de respirer, arrêté de sentir, arrêté de vivre. J’étais planté sur place, coincé dans un moment où mon oncle Phil adoré venait soudainement de se transformer en mon père. Les mensonges, les secrets, le temps perdu, le sentiment de vide que j’avais traîné avec moi car je ne me sentais pas désiré, non seulement par une mère indifférente et superficielle, mais aussi par un père sans nom et sans visage, ont tourbillonné et j’ai eu l’impression que j’allais m’évanouir à cause du vertige que cela provoquait.
– Oh putain.
Du Rule tout craché. Ça m’a ramené bruyamment à la réalité de cette salle blanche et le sang m’est monté au visage et aux oreilles. J’allais devenir fou, mais comme si elle le savait, Cora était soudain là, juste devant mon nez, toujours la voix de la raison. Toujours à prendre soin de ses gars.
– Nash.
Le ton de Cora était grave et rationnel.
– Ce n’est pas le moment. On pourra voir les détails plus tard. Ce n’est pas important. Il faut que tu profites qu’il soit encore là et que tu te concentres sur le présent.
Ses yeux brillants ont dansé jusqu’à son homme puis sont revenus sur moi.
– En plus, tu ne peux pas la frapper sans conséquences. Moi, je peux.
Sa tête aux cheveux blonds ébouriffés désignait ma mère, qui se ratatinait à côté de son mari. Je la savais capable de vraiment mettre un coup à ma mère. C’est pour ça que l’aimais autant.
Cora s’est écartée quand Saint s’est approchée de moi et a posé sa main au creux de mon coude, en un geste silencieux m’indiquant de la suivre.
– Je suis là, Nash.
Ses yeux étaient un ciel orageux que je voulais regarder pour toujours. Je ne me serais jamais plaint d’être coincé dans cette tempête.
– Vraiment ?
J’espérais désespérément qu’elle soit la seule à avoir entendu ma voix se briser et que Cora aille vraiment mettre ma mère, menteuse et manipulatrice, par terre sur le sol des urgences.
– Oui.
Elle a dit cela presque dans un murmure, et je voulais lui demander pendant combien de temps elle allait s’occuper de moi. Est-ce qu’elle serait là quand je devrais enterrer mon modèle, la seule personne qui m’avait accordé du temps, de l’amour, qui avait fait de moi l’homme que j’étais fier d’être devenu ? Et quand j’allais devoir gérer le fait que ce même homme m’avait menti pendant toute ma foutue vie ? Je n’avais aucune idée de qui était Phil Donovan, et du coup, je ne savais plus qui était Nash Donovan. Je ne pouvais pas l’expliquer, je ne la connaissais pas. Je me souvenais à peine d’elle, et je n’avais aucune idée de la personne qu’elle était au-delà de son contact professionnel et aimable avec les patients, mais je voulais qu’elle soit là, j’avais l’impression d’avoir besoin qu’elle soit là… C’était vraiment con qu’elle me déteste.
C’était peut-être Thanksgiving, mais j’avais beaucoup de mal à trouver une seule chose pour laquelle être reconnaissant.
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